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Paulin se trompa au scas do cet te demane. Elle crut
deviner un malheur et balbutia, blême do saisissement:

-Mon père est mort lit vous n'aviz pu la sauver et vous
n'osez me l'avouer 1

-Non, Faulino. Si pareil malheur vous était arrivé je
n'aurai pas la cruauté do vous retenir ioi. Encore une fois, jo
votre l'affirme, votro père est hors do danger.

-Mais, alors, pourquoi cette question ? fit Mlle ]3richet,
encore sous le coup de l'émotion qu'elle venait d'éprouver.

-En vous demandant de me répondre, j'ai ajouté: a Si
étrang. s que puissent vous paraitre mes questions, a inlsista
Maurice.

-Jaime mon père$ Prononça Pauline en fixant Maurice.
Io docteur avait d'uti tiul coup d'oeil fouillé le regard de

la jeune fille.
-Oui, poursuivit il, muais voulhz-vous que nous cherehions

enEemble la ca'aîe de la genie morale qui accompagnait votre ré.-
pense ?

-vous devintz donc mea pensée ? dit Pauline en se trou-
blant, encore.

-Je lis dans votre regard, si pur qu'il niesaurait rit n cacher.
Oui$ vouts aimi z pieusement votre père ; mais, depuis son retour,
il s'est fait en vous un changement dont vous ne pouvtz vous ren-
dre compte, n'estc pas ?

Paulin se tint effarée devant Mauriae, le contemplant avec
la plus eomplète surprise.

-C'est vrai 1 c'est vrai 1 baIbutia-t-ý!Ie.
-Votre &Scur est changé pour lui ?
-Oui... et je me demande sans cesse si je ne suis pas une

fille ingrate.
-Briehet ust toujpurs bon pour vous ?
-D6rou6 et aimant comme autrtfois. Mais ses caresses,

qui jadis me comblaient de joie, me trouvent aujourd'hui indiffé-
rente. Quand il promène ses doigts dans mes cheveux, c'est bien
son ancien geste favori, mais sa main cest plus lourde... Quand il
m'embrasse, son baiser me causa Un étrange frisson. Cecst tor-
jours mon oeil bleu qui me regarde, et, pourtant, il me semble qu'il
a chang6 son expression..

Et, fondant en larmes, Pauline murmura:-
--Je suis une fille dénaturée... je paye d'ingratidude tonte

la tendresse do mon pauvre père.
Tout à coup elle a'arreta au milieu de son désespoir.
Elle cherchait à remonter à la cause première, o'es,,-I-ire

à la demande du docteur.
- -biais -vous, Mauriee, dit-2lle d'une voix sacadée, quel
intérêt aviz-vous donc à m'arracher ce scret que je voulais en-
fouir au plus profond de mon ccour ?

Maurice secoua tristement la tâite.
-Je ne puis vous répondre autre chose que, si je vous ai

interrogée, c'e3t, que j'ai Ie. pressentiment qu'un malheur plane
si;r cette maison.

-Un -malheur, diter-vous ? D'où nous viendrait-il ? qui
pent-îl menacer ?

Maurice allait répondre, quand nu domestique entra tout
empressé au salon. En voyant Paulino, il courut à elle.

-Mademoiselle, dit-il, M. Briehet vous demande. Il dit que
les baisers de sa fille sont encore le meilleur moyen pour lui de
retrouver la santé.

-Bon père 1 soupira Paulin profondément émue par cette
preuve de tendresse que lui donnait son père su moment mêmie
où elle s'accnsait de l'aimer moins sincèrement.

Et, honteuse de s'âtre laissé surprendre son secret par Mau-
rice, elle enfuit vers la chambre à coucher et dibparut, aux yeux
du jeuno homme.

-A l'autre, maintenant, murmura trivialement le laquaiR,
qui7 après l'avoir vue s'éloigner, se dirigea vers la porte du
jardin.

-Ah 1 tu vas aussi chercher ilme Briehet ? demanda le
docteur, qui le suivait pour regagner ra demeure.

-Oui, le maître a dit qu'il voulait voir autour de son lit
tous ceux qu'il aime, répl'qua le valet, marchant vers le pavillon.

A cette, réponse, qui lui prouvait l'affiction de Briehet pour
les deux femmes, Maurice s'arrilts troublé.

-Que fsui-il faire ? se dit-il après quelques secondes d'un
profond abattement.

Puis, à pasj lents, il' se dirigea vers sa maison.

Par la croisade la chambre à cocher, M. de Badières avait
guelté-l'arrivée de Me lrichet, que le domestitlue ramenait du
pavillon.

Il alla à sa rencontre et, avant de la laisser pénétrer dans
la chambre, il lui dit à vois basse:.

-Bon espoir 1 nous arriverons à sauver Raoul.
A cette promaese, la jeune femme, qui se traînait tuourante,

sembla retrouver des forces, et l'éclair d'une immense joie brilla
dans le rigard dont elle remercia le juge.

-Oui, continur-t-il, nous le sauverons... mais tout sera fini
'en tre vous et M. de Cambine... vous me le jurtz, pour l'honneur
et la tranquillité de celui qui est là ?

Et M. de Bidières indiquait du doigt la chambre du mari.
-J'ai été toujours et je serai encore une honofite femme,

dit fièrement Aurore avant d'entrer eh.z scu époux.
Heureux d'être de ce monde, bavardant comme une pie,

choyé par ses amip, tenant en chacune de ces mains celle d'Aurore
et de Pauline, assises de chaque cWt de son lit, Brichet pasea
de joyeuses heures. Tout plein de repentir, il répondait à tous
les amicaux reproches qu'en lui adressait par do grandes pro-
mese de ne plus jamais boire.

-Ta, ta, ta, qui a bu boira, mon bonhomme. Je serais
désco!6 que tu tinsses ton serment, carje compte bien âtre do tes
petites fltes 1 c disait le capitaine, qni savait par lut-IMeM ce
que valent les serments d'ivrogne.

Bref, la joie était complète, quand la porte fut ouverte par
Colard, qui reparaissait après six heures d'absence.

A sa vue, une légère grimace passa rapide eur In visage de
Brichet, qui, tout arsit6, s'écria de sa voix la plus affectueuse:

-Ah I tu m'est rendu, mon vieux fidèle 1 Ar-tu bien dormi ?
Te pouvais encore prendre deux ou trois heures de plus, car le
temps ne m'a pas duré en pareille société. .

Et Briehet promna-un joyeux regard sur le qels formé
autour de son lit.

-Pourquoi n'entrer-tu pas, brave ami ? ajouta le procureur
en remarquant qusi le majordome restait au seuil de la chambre,

-O'ést que je viens prendre les ordres de monsicur au sujet
d'une visite qui se -présente.

-Si c'ert un ami, je n'ai pas à me gêner avec lui a mène--
le près de mon lit.

Colard secoua négatiucment, la tête.
-Non, c'est une dame arrivée en splendide carrosse.
Chacun se regarda surprit,.
Les dames admises à ihôtel étaient raresq, et toutes étaient
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